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PIÈCES  DE  M.  PAUL  ARMONT 

Le  Truc  du  Brésilien,  vaudeville  eu  4  actes,  (en  col- 
laboration avec  -M.  .Naxgev.) 

Théodore  et  C®,  vaudeville  en  3  actes,  (en  collabo- 
ration avec  M.  Nancey.) 

Le  Zèbre,  vaudeville  en  3  actes,  (en  collaboration 
avec  M.  Nancey.) 

Les  Nuits  du  Hampton-Club,  pièce  en  2  actes,  (en 
coilu'oorulioD  avec  .M.  MouÉzv-Eux.) 

Le  Chevalier  au  Masque,  pièce  en  5  actes,  (en  col- 
laboration avec  M.  Ma.noussi.) 

jua  Tontine,  comédie  en  2  actes,  (en  collaboration  avec 

AI.    GEHBIiJOX.) 

Le  Coq  en  pâte,  comédie  en  3  actes,  (en  collaboration 
avec  M    GeruiuOiN.) 

L'Ecole  des  Cocottes,  comédie  en  3  actes,  (en  colla- 
borulion  avec  M.  Gecbido.x.) 

Botru  chez  les  civils,  pièce  en  4  actes,  (en  collabo- 
ration avec  M.  Rip.) 

Souris  d'Hôtel,  comédie  en  4  actes,  (en  collaboration 
arec  M.  Gerbidon.) 

PIÈCES  DE  m.  LOUIS  VERNEUIL 

Le  Danger  de  l'autre,  vaudeville  en  1  acte. 

La  Charrette  anglaise,  comédie  en  3  actes,  (en  col- 
laboration avec  M.  Georges  Be««.) 

Monsieur  Beverley,  pièce  en  4  actes,  (en  collabora- 
tiou  avec  M.  Georges  Ijerr.) 

Mon  Œuvre  !...  coméiiie  en  3  actes,  (en  ccllabor» 
tion  avec  M,   Georges  Uerr.) 

La  Jeune  fille  au  bain,  comédie  en  1  acte. 

Le  Traité  d'Auteuil,  comédie  en  3  actes. 

Pour  avoir  Adrienne,  comédie  en  3  actes. 

La   Dame   en  rose,    opérette  en   3   actes,   (d'après 

MM.    BbRR  et  GUILLEMAUD.) 
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RS'/ÎM 


PERSONNAGES 


Paria 


Amérique 


eORGEROT,  28  ans,  soldat. 
EÉCLARD,  32  ans,  soldat,. 

LE  CAPITAINE,  43  ans 

.NIVERT,  30  nns,  caporal.. 
ROUFFLETTE.  33  ans,  soldat 
LARIPPE,  30  ans,  soldat... 

LE  PASSEUR,  GO  ans 

ZINA,  2a  ans,  bohémienne. 


MM.  Louis  Router. 
Henri  Mosteox. 
Baillet. 

Jacques  NORHAND. 
Villa. 
Lacoste. 
Kaeppens. 


MM.  André  BnuLÉ. 
Gaston  Sévkwh. 

GILDÈS. 

Georges  Cahczac. 
Malayik. 
Lucien  Bkulb. 
Louis  Sance. 


M"«    Jane  Marnac.  M"«    Régina  Badet. 


A  la  frontière  franco-belge,  près  d'Armentiëres,  sur  les  bords  de  la  Ljs« 
le  1"  Décembre  1914. 


N.  B.  —  La  représentation  de  cette  pidce 
a  été  interdite  par  la  Censure  de  Paris  jusqu'en  1918. 


LA  MAISON  DU   PASSEUR 


L  intérieur  d  une  maison  rustique.  Grande  pièce  nue^  pres- 
que sans  mobilier  ."  Uuo  table,  trois  tabourets,  un  vieux  bahut, 
c'est  tout.  —  Dans  la  toiture,  un  grand  trou  béant;  un  obus 
ost  tombé  là  ;  deux  poutres  pendent.  —  Les  murs  sont  troués 
de  balles;  les  carreaux  de  la  fenêtre  sont  brisés  ;  la  porta 
ost  presque  arrachée  de  ses  gonds.  —  Misère  et  délabre— 
Kienl  :  la  Guerre. 

La  fenêtre  est  au  fond,  face  au  public,  très  large,  et  laisse 
voir,   au  loin,  un  paysage  d  hiver   :   les  rives  de  la  Ly». 

Au  fond  également,  à  droite  de  la  fenêtre,  la  porte,  ouvrant 
de  plaiu-pied  sur  la  cour.  —  A  droite,  premier  plan,  une  au- 
.tre  porte,  donnant  sur  une  chambre  voisine.  —  A  gauche, 
un  potile  allumé.  —  Au  mur  du  fond,  face  au  public,  entre 
la    fenêtre   et    la     porte,    un    téléphone   de    campagne. 

Quatre  heures  do  l'apràb-midi.  Il  fait  encore  jour,  mais 
on  sent  la  nuit  proche. 
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SCENE  PREMIERE 

GORGEROT,  BÉCLARD,  ROUFFLETTE, 
LARIPPE. 

En  scène,  au  lever  du  rideau,  Roufflette  et  Larippe,  assis 
près  du  poëlft.  Eotrent^  du  fond,  Bêclard  et  Gorgerot.  Il» 
referment  vivement  la  porte,  déposent  leurs  fusils  le  long 
du  mur,  et  déboutonnent  leurs  capotei» 

GORGEROT. 

C'est  nous!.., 

BÉCLARD, 

Tout  de  même! 

LARIPPE, 

Alors  ?  Finie,  c'te  faction? 

GORGEROT. 

C'est  pas  dommage!... 

BÉCLARD. 
Pour  sûr!...  (Frissonnant.)  Brrr!.,; 
GORGEROT. 

T'as  froid? 

BÉCLARD. 

Dame!...  Il  fait  pas  chaud,  cristiî 

GORGEROT,    avec  sollicitude. 

Mets-toi  près  du  poêle! 

ROUFFLETTE,    senteuciaoS. 

V'ià  l'hiver!... 

GORGEROT. 

On  est  le  l®""  décembre,  hein? 
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LARIPPE, 

Oui. 

GORGEROT. 

Ça  fait  quatre  mois  de  guerre! 

«j  ROUFFLETTB. 

Tout  juste! 

BÉGLARD,    pensif, 

Quatre  mois!... 

ROUFFLETTE,   à  Beclard, 

T'aimes  pas  ça,  la  guerre  ? 

GORGEROT. 

Il  est  comme  moi!...  Il  aime  mieux  un  pernod!... 

LAHIPPE,  riant 

Tu  peux  plus!...  L'absinthe  est  interdite!... 

ROUFFLETTE. 

C'est  vrai!.-.  Ah'  La  guerre!...  Quel  truc!... 

GORGEROT,  à  Beclard,   assis  près   du  poêle. 

Tu  te  réchauffes,  vieux? 

BÉGLARD. 

Oui!...  doucement!... 

ROUFFLETTE;,  goguenard. 

Dis  donc.  Béclard!..  Mais  t'as  de  la  veine,  mon 
gros!...  T'as  une  nourrice!... 

BÉGLARD. 

Moi? 

ROUFFLETTE. 

Dame!...  Gorgemt!...  (imitant  Gorgerot.)«  T'aspas 
trop  froid  ?...  T'as  pas  trop  rhiiud  ?...  T'es  pas  fa- 
tigué!... »  Zut,  alors!...  Pour  te  soigner,  il  te  soi- 
gne! 
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GORGEROT. 

Ça  te  gêne? 

ROUFFLETTE. 

Oh  !  Bon  Dieu,  non!  Je  dis  ça  !... 

BKCLARD,  à  Roufflette. 

Mon  vieux,  Gorgerot  et  moi,  on  a  été  mobilisés 
le  même  jour... 

GORGEROT. 

Le  quatrième. 

BÊGLARD. 

On  ne  se  connaissait  pas!...  Et  puis  on  s'est  trou- 
vés là,  l'un  prés  de  l'autre,  et  v'ià  quatre  mois 
qu'on  s'est  pas  «luittés! 

GORGEROT. 

On  a  fait  toutes  les  batailles  ensemble. 

BÉCLARD. 

A  Gharleroi,  j'ai  été  blessé  :  il  m'a  relevé  !... 

GORGEROT. 

Mais  à  Soissons,  c'est  moi  qui  suis  tombé,  et 
c'est  lui  qui  m'a  ramené,  sur  son  dos,  jusqu'à  l'am- 
bulance ! 

LARIPPE. 

Enfin,  vous  vous  êtes  sauvé  la  vie  tous  les  deux, 
quoi  ?... 

GORGEROT. 

Tout  le  temps!... 

ROUFFLETTE. 

Ah!  la  guerre!...  Quel  truc!... 

BÉCLARD,   à  Larippe. 

Eh  ben,  c'est  des  chosiis  qu'on  n'oublie  pas,  tu 
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sais?...  Et  on  a  beau  se  connaître  que  depuis 
quatre  mois,  on  est  copains  comme  de  vingt  ans, 
hein,  Gorgerot? 

GORGEROT. 

Pour  sûr!...  J'aurai  au  moins  gagné  ça  à  la 
guerre  :  un  ami!...  Ma  foi,  ça  vaut  bien  la  campa- 
gne! 

BÉCLARD,   lui  serrant   la  main. 

Tu  parles!...  (peneif.)  Quatre  mois!.,.  Qu'est-ce 
qui  se  passe  chez  moi,  pendant  ce  temps-là... 

GORGEROT.  /^-.,'.  ,t.  /'.*'.. 

T'as  toujours  pas  de  nouvelles  ?... 

BÉCLARD. 
NOBI 

ROUFFLETTE,  à  Bèclard. 

Qui  donc  qu'  t'as,  chez  toi  ? 

GORGBROT. 

Sa  mère,  sa  femme  et  ses  cosses  !,,. 

ROUFFLETTE. 

Rien  que  ça?... 

LARIPPB. 

Combien  de  gosses?... 

GORGEROT. 

Trois! 

BÉCLARD. 

Deux  garçons  et  une  fille! 

GORGEROT,    à  B«cltr4. 

La  fille,  c'est  l'aînée,  s'pas? 

BÉCLAUD. 

Oui!...  Neuf  ans  !...  Et  elle  est  si  avancée  pour 

1. 
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son  âge  !  Elle  aide  sa  mère  au  ménage  ! ...  Et  le  petit 
jui  causait  déjà  si  bien  quand  je  suis  parti!...  Ce 
-jue   c'est  loin,  Bon  Dieu!...  Ce  que  c'est  loin  I... 

GORGEKOT. 

Allons,  vieux!  Courage,  quoi!.., 

BÉGLARD. 

Ehl   Si  j'j'  reste,  qui  c'est  qui  les  fera  vivre?... 
Ils  n'ont  que  moi!... 

RODFFLETTB. 

Pense   donc   pas  à  ça!...  Tout  le  monde  y  reste 
pas,  heureusement!... 

BÉGLARD. 

Personne  est  marié,  de  vous  autres?.,. 

Gorgerot  fait  dod  de  la  t6t«* 


'■  LARIPPE. 


Non! 


ROUFFLETTE. 

Moi  non  plus!...  J'ai  failli,  et  puis  ça  s'est  pas 
fait!...  La  môme  a  chuté  avec  un  allumeur  de  ré- 
verbères qui  l'a  fichue  enceinte!...  Alors,  dame, 
j'ai  hésité,  s'pas  ?  On  a  son  amour-propre  I 

LARIPPE. 

Turelleraent! 

ROUFFr^ETTL. 

C'est  maintenant  que  je  suis  content  que  ça  soj'e 
pas  fait!  Je  serais  là,  comme  Béclard,  à  me  fuire 
un  sang!...  Tandis  que  comme  ça!.,.  En  somme, 
c'est  pas  embêtant,  la  guerre!  On  est  tous  ensem- 
ble... On  rigole,  quoi!... 

BÉCLARDi    p«Ol!f« 

Oui.  On  rigole  !... 
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ROUFFLETTE. 

Tu  trouves  pas  ça  rigolo?...  Pense  que  v'ià  des 
gonzes  qui  nous  ont  att-n^ués  les  premiers,  qui  vou- 
laient venir  bouffer  à  Paris  le  15  août,  et  à  qui  on 
flanque  une  tripotée  de  première!...  Mais  c'est 
crevant!... 

"^     BÈGLABD. 

En  attendant,  v'ia  des  semaines  qu'on  est  là, 
nous  d'un  côté  de  la  Lys,  et  les  Boches  de  l'autre, 
à  se  battre  pour  la  Maison  du  Passeur!... 

ROUFFLETTE. 

Mais  qu'est-ce  qu'elle  a  donc,  c'te  maison,  pour 
qu'on  la  veuille  comme  ça?... 

GORGEROT. 

Position  stratégique!... 

LARIPPB. 

Et  puis  ? 

GORGEROT. 

Et  puis  c'est  tout!...  Position  stratégique,  ça  se 
comprend  tout  seul  ! 

LARTPPE. 

Ah!  la  Maison  du  Passeur!  Dire  qu'on  l'avait,  y 
a  quelque  temps,   et  qu'on  l'a  évacuée!... 

BÉGLAHD. 

Sans  raison  ! 

ROUFFLETTE. 

C'est  vrai,  ça!...  Pourquoi  qu'on  la  évacuée, 
d'abord?...  On  y  était  bien  !... 

LARIPPK. 

Et  puis,  au  moins,  on  tenait  les  deux  côtés  de  la 
rivière  ! 
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GORGEROT. 

Et  puis  ?...  La  belle  avance  !...  Tu  ne  te  trouves 
pas  plus  tranquille  comme  ça  ?...  On  est  d'un  côté, 
les  B.iches  de  l'autre,  tous  les  ponts  sont  coupés! 
On  est  chacun  chez  soi! 

BÉGLARD. 

Y  a  le  Passeur  qu'est  épatant!...    Il  reste  chez 
lui,  tranquillement,  juste  entre  les  Boches  et  nous, 
comme  si  y  avait  pas  la  guerre  I 
gorg!:rot. 

Tu  penses  que  si  y  reste,  y  a  une  raison! 

LARIPPE, 


Laquelle? 

Et  ça? 

/ 
Le  téléphone  ? 


GORGEROT. 

II  désigne  le  téléphone. 
ROUFFLETTE. 


GORGEROT. 

Oui,  le  téléphone,  qui  va  d'ici  chez  le  Passeur, 
et  qu'on  n'a  pas  cou_)é!...  Crois-tu  qu'il  serve  à 
rien?... 

LARIPPE., 

Alors?  Le  Passeur  est  un  espion?... 

ROUFFLETTE. 

Un  espion  pour  nous?...  *. 

GORtJEROT. 

Eh!  Andouilles  !...  C'est  un  Belge  !...  Alors  bien 
sûr  qu'il  est  pour  nous  I...  C'est  naturel  ! 

ROUFFLETTE,   concluant. 

Ah!  la  guerre  I...  Quel  truc  !... 
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SCÈNE  II 

Les  Mêmes,  ZINA. 

La  porte  du  fond  s  ouvre  doucement,  Zina  entre  avec  prêcan- 
tion.  Elle  est  pieds  uuh,  et  marche  toujours  avec  crainte; 
en  longeant  les  murs.  t. 

LARIPPE. 


BECLARD. 


ZINA. 


Tiens!...  Zina!. 
Bonjour,  Zina! 
Bonjour. 

GORGEROT. 

D'où  que  tu  viens  donc  ? 

ZINA,  vagaa. 

J'ai  été  voir!... 

ROUFFLETTE. 

Quoi  que  t'as  été  voir  ? 

ZINA. 

Les  soldats  !...  J'ai  rampé,  sous  les  arbres,  pour 
pas  me  faire  prendre!...   Et  puis,  j'ai  vu   passer 
des  prisonniers   allemands!...  Beaucoup!...  Ils  se 
sont  arrêtés  juste  prés  de  moi,  un  bon  moment!... 
J'étais  cachée,  ils  me  voyaient  pas  !...  Ils  en  avaient,  ^,^ 
des  sales  têtes!...   Un  grand  rouge  surtout,    avec    .r . 
une  barbe!...  J'avais  envie  de  sauter  dessus,  par  s-w^x, 
derrière,  et  de  l'étrangler,  comme  ça!...  J'ai  pas 
osé)  Y  avait  tous  les  Français,  autour  !  (sourdement.) 
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Mais  ça  ne  fait  rien  :  Un  jour  ou  l'autre,  j'en  tue- 
rai un!... 

BÉGLARD. 

Tu  les  hais  bien,  hein  ? 

ZINA.  farouche, 

„h!  oui, alors,  je  les  hais!...  Ils  m'ont  tout  pris  !.♦,  .■^' 
J'ai  plus  rien!  (pleurant.)  Plus  rien!...  t  ' 

Elle   remonte   et  va  s'accroupir  par  terre,  au  fond,   pres- 
sa la  £ntêtre.  Un  temps. 

ROUFFLETTE,  à  mi-voix. 

Elle  est  un  peu  folle,  hein  ? 

LARIPPE. 

Je  crois  ! 

GORGEROT. 

C'est  par  moments  !...  Y  a  des  fois,  elle  est  comme 
tout  le  monde,  et  puis,  tout  à  coup,  on  ne  sait  pas 
pourquoi,  ça  la  reprend  !... 

ROUFFLETTE. 

Enfin,  elle  a  un  grain,  comme  on  dit  I... 

BÉGLARD. 

Pauvre  fille!...  Elle  m'a  raconté  son  histoire: 
C'est  une  bohémienne.  Elle  avait  une  roulotte,  tu 
sais,  elle  dansait,  et  elle  chantait,  dans  les  villa- 
ges, et  son  mari  faisait  des  tours!...  Et  puis,  ils 
ont  rencontré  les  Boches,  qui  ont  tué  son  homme 
et  son  enfant  !,..  Alors,  ça  y  a  un  peu  tapé  là-haut, 
s'pas? 

ROUFFLETTE, 

Bien  sûr!... 

BÉGLARD. 

Alors, depuis, elle  rôde  comme  ça,  toute  seule!... 
Elle  regarde...  elle  dit  rien! 
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LARIPPE. 

Comment  ça  se  fait,  qu'on  la  laisse? 

BÉGLARD. 

Elle  ne  se  montre  pas!...  Y  a  que  le  capitaine 
qui  sache  qu'elle  est  l'i  !...  Il  a  pitié  d'elic,  alors 
il  ferme  les  yeux!.)(^  Elle  risque  sa  peau,  ici,  du 
reste...  Elle  peut  crever  un  jour  ou  l'autre,  comme 
nous  tous!... 

GORGEROT. 

Pauvre  fille  !  -^' 

ROUFFLKTTK,  tout  à  coup 

Chut!  Eh!  Vos  gueuks  un  [ictit  peu!...  (tous  se 
taisent.)  Dites  donc  !  Mais  elle  chante  bien,  la 
môme!... 

Depuis  quelques  instants,  Zina,  à  mi  voix,  fredonnait  un 
air  triste.  Lorsque  le  silence  s'est  tait,  on  l'entend 
plus  distinctement.  Klle  chante,  les  yeux  vagues,  tou- 
jours accroupie  au  fond.  G  est  une  sorte  de  mélopée 
plaintive  et  recueillie.  Tous  1  écoutent  religieusement, 
et  quand  elle  a  fini,  applaudissent 
C>    LARIPPE. 

Eh  ben,  mes  poteaux!...  Qu'est-ce  que  vous  di- 
tes de  ça? 

3' GORGKROT. 

On  a  le  concert  à  douùcile!... 

-'î  ROUFFLETTE. 

Quand  je  vous  le  dis  qu'on  rigole  I...  Ah  !  la 
guerre!... 

TOUS,  riant. 

Quel  truc  !... 

ROUFFLETTE,  haussant   les  épaules. 

Idiots!... 
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BÉGLARD,    à  Zina. 

Dis  donc,  mais  tu  chantes  bien,  Zina!...  Qai  t'a 
atjnris? 

ZINA. 

Personne!...  Je  chante  comme  ça  me  vient!...  ^î 

ROUFFLETTE,   à  Larippe.       '  •    ''^ 

Dis  donc...  t'as  pas  faim,  toi? 

LARIPPE. 

Si. 

ROUFFLETTE. 

Et  VOUS  autres? 

BÉGLARD.  ',' 

Ça  commence!... 

V'.  GOnGEROT. 

On  n'a  rien   bouffé  depuis  la   soupe,  c'est   déjà 
loin!...  Quelle  heure  qu'il  est  ? 

LARIPPE,  tirant  sa   montre. 

Quatre  heures  et  quart!... 

ROUFFLETTE. 

Eh  bien?...  Si  qu'on  prenait  le  thé,  comme  les 
Anglais?...  Ça  va? 

GORGEROT. 

T'as  quelque  chose? 

ROUFFLETTE. 

T'occupe  pas!...  En  veux-tu? 

GORGEROT. 

Oui! 


N.-B.  —  On  peut  supprimer  la  chanson  de  Zina.  En  ce  cas. 
couper  tout  le  texte  compris  entre  les  deux  astérisques. 
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ROUFFr.ETTB. 

T'en  auras!...  Ta  viens,  Larippe? 

LARIPPB. 

Yaî... 

ROUFFr,ETTB. 

On  revient  tout  di^  sui  e, 

Roufflolle  et  Larippe  sortent  à  droîto."^  '  •  ' 

i  ■      ' 

SCÈNE   III 

ZINA,  GORGEROT,  BÉGLARD. 

Un  temps.  Béclard  et  Gorgerot  sont  restés  assia  près  du 
poêle.  Béclard,  love  la  têle  et  aperçoit  Zina,  toujours  ac- 
croupie au  fond,   et  silencieuse. 

/béclard. 
Hél...  Zina!... 

..  i     ZINA. 

Quoi  ? 

DÉCLARD. 

Qu'est-ce  que  tu  fais  ? 

ZINA. 

Rien!  Je  pense!... 

BÉCLARD. 

Viens  près  de  nous!  GliaulTe-toi!... 

ZINA,   se   lavant. 

Je  veux  bien  !...  Il  fait  froid! 

BÉCLARD)  lui  faisant  une   place  entre  Gorgerot  cl    lui. 

Assieds-toi  là,  c'est  ça!...  T'es  pas  mieux? 
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ZINA. 
Si!...  (Le  regardant.)  T'es  bon,  toi!.,. 
BÉGLARD,  étonné. 

Je  suis  pas  boni... 

ZIXA. 

Si!...  C'est  toi  qui  m'as  cachée  ici,  dans  la  grange, 
le  premier  jour!  C'est  toi  qui  as  parlé  au  capitaine 
pour  qu'il  me  laisse  là!...  Je  l'ai  pas  oublié...  T'es 
bon!.., 

BÉGLARD. 

Ah?,., 

ZINA. 

Et  puis...  Oh!  c'est  drôle!.,, 

GORGEROT, 

Quoi? 

ZINA,   regardant  Bôclard. 

Tu  ressembles  à  celui  qu'ils  m'ont  tué!.,.  Mais 
tu  lui  ressembles,,. 

BÉCLARD. 

Ah? 

ZINA, 

Et  la  voix,  aussi,  toute  pareille  !..,  Quand  tu 
parles,  si  je  ferme  les  yeux,  je  crois  que  c'est  lui!... 
C'est  bête,  hein  ?  Il  est  mort  !..  Il  était  bon,  comme 
toi!...  et  beau  !... 

Elle  Ini  prend  la  main  et  la  baise. 

BÉCLARD. 

Allons!  Finis,  quoi!...  (a  Gorgeroi.)  Elle  me  baise 
la  main,  dis  donc,  elle  est  folle  I.,. 


^    .  La    V  PASSEUR  19 

!,     X  !  M  ^V,  rown  u,    h  ,u  il  essaye  île  degaarn. 

L;.i-se-nioi   tarn-iin'...    (eUo  la  regarde.)  J'\   voiS 

GORGKROT.         .\    -t*-!^^ 

Tu  sais  lire,  là-dedans  ? 

ZINA. 

Pardi  !  C'est  mon  métier  I 

BKCLÀRO. 

Tu  devines  Tavenir  ? 

ZINA, 

Bien  sûr  ! 

BfiCT.ARD. 

Alors,  dis-moi  si  je  crèverai  à  la  guerre  I... 

ZIKA,  regarde  attentivement   la  mais  da  Béclard,  paii. 

Non!... 

BÉCLARD. 

T'es  sûre?... 

ZINA. 

Oui  !.., 

BÉGLARD. 

Ah  ! ...  A  toi,  Gorgerot  î . . . 

1      GORGEROT,  mettant  ses   maioa  d«rri^r«  son  dot. 

Non.  Ces  trucs-là,  ça  me  retourne,  moi!  J'aime 
mieux  pas  savoir  !...  Et  puis,  c'est  des  blagues!.*. 

ZINA. 

T'y  crois  pas? 

GORGEROT. 

J'en  sais   rien,  mais  je  veux  pas!...  Si  je   dois 
crever,  je  le  saurai  toujours  assez  tôt!...  Et  pour 
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ce  qui  est  du  passé,  y  a  pas  tellement  de  bonheur 
à  y  voir!... 

ZINA. 

T'es  pas  heureux  ? 

GORGEROT. 

Gomme  çà!...  Ohl  je  suis  pas  malheureux  non 
plus!...  Vois-tu,  j'ai  pas  un  caractère  impression- 
nable. Sans  çà,  y  a  longte  :ips  que  je  serais  neuras- 
thénique, comme  un  millionnaire! 

ZINA. 

Ah? 

GORGEROT. 

Ma  petite,  tel  que  tu  n;e  vois,  j'ai  été  tout,  j'ai 
tout  fait  :  plombier,  menuisier,  mineur,  égoutier, 
crieur  de  presse,  balayeur,  est-ce  que  je  sais  quoi 
encore?...  Y  a  guère  que  plein-aux-as  que  j'aie  ja- 
mais été  !...  Je  sais  p;.s  la  sensation  que  ça  fait  1... 
Ça  doit  être  original  ! 

BÉCLARD. 

Au  moins,  t'es  pas  bileux! 

GORGEROT. 

Non  I  C'est  mauvais  pour  le  teint  !...  Et  puis 
quoi?  C'est  la  vie,  hein?  je  me  plains  pas,  en  ce 
moment  surtout!...  Pense  donc!  Je  suis  bien  cou- 
ché et  je  bouÊfe  à  ma  faim  I...  Fallait  la  guerre 
pour  que  ça  ra'arrive!...  C'est  bien  la  première 
fois  1... 

BÉGLARD. 

Vrai  ? 

GORGEROT. 

Parole  de  gentilhomme  I...  (crachant  par  terre.)  Co- 
chon qu'en  a  menti  ! 


«>' 
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SCENE   IV 

Les  Mêmes,  ROUFFLETTE,  LARIPPE,  puis 
NIVliRT. 

Bcutreut^     de    droite,     Rouffleite     et    Larijipe,    do8    biscuits 
plein  les  maius. 

ROUFFLETTE. 

Voilà  I 

LAUIPPE. 

Attrapez  !...  Hop!.,. 

Ils  lancent  des  biscuits  à  Béclard  et  à   Gorgerot. 
' GORGERO T. 

Où  que  vous  avez  trouvé  çu  ? 

ROUFFLETTE. 

Si  on  te  le  demando,   ti  diras  qu'on  s'adresse  à 
moil... 

La  porte  du   fond  s  ouvre.   Eiitre  Xivert. 
NIVEUT,  refermai)!  vivement  li  porte. 

Brrr!...  Mes  enfants,  ça  pince,  vous  savez!... 

ROUFFLETTii,    la   boache  pleine. 

Bonjour,  caporal  !... 

NIVEUT. 

Mais,  ma  parole,  ils  LiMifTent  !...  Qu'est-ce  que 
vous  croùtez  là? 

LARIPPI';,   qui  «'étouffe. 

Biscuits!... 

P.OUFFLEÏ  iK,  dû  mdme. 

Five  o'clock  ;...       ^pr  t-  jf-wwv'«.^ 


Five  o'clock  !...         V* 

I  ■   ■•yr 


<f<^ 
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NIVERT. 

Eh  bien,  mes  salauds!...  Vous  ne  vous  embêtée 
pas  !... 

RODFFLETTB, 

T'en  veux? 

NIVERT, 

G'te  question  ! 

ROUFFLETTE,  lui  donnant  des  biscuits. 

Tiens  1 

NIVERT. 

Merci!!.,  (sonnerie.)  Ah  i  ah!...  (il  court  au  télé- 
phone  et    décroche  le    récepteur.)   Allo!...     Ouil...    Non, 

c'est  le  caporal  Nivert!...  Le  Capitaine?...  Il  va 
venir  I  Attendez!...  (ii  pose  le  récepteur.)  Le  Capi- 
taine, vite,  allez  le  chercher...  au  troti...Toi,  Rouf- 
flette,  t'as  de  bonnes  jambes,  cours  I 

ROUFFLETTE. 

Aie  pas  peuri... 

Il  sort  an  fond  rapidement. 
BÉCLARD. 

C'est  le  Passeur  qui  téléphone  î 

NIVERT. 

Ouil 

LARIPPB. 

Tout  de  même!  Si  les  Boches  se  doutaient  que  le 
Passeur  nous  téléphone  comme  ça,  tranquillement, 
de  chez  lui! 

GORGEROT. 

Il  est  vieux,  il  n'a  pas  l'air  fùté,  alors,  ils  se  sont 
pas  môllrs!...  Et  c'est  lui  ijui  les  roule  !... 
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BÉGLARD. 

Ils  sont  épatants,  tout  «le  luêmc,  ces  D'I^jo?:!... 

NIVERT,  qui,  de   la  porte,  eurviM liait  le   dehors,   ao  retoar- 
nant  vivement. 

Attention!...  Le  Capitrdne  L^Fixe  !... 


SCENE    V 
Les  Mêmes,  LE  CAPITAINE.  ROUFFLETTE. 

Tous   rectifient  la  position.    Du  fond,  le  Capitaine  entre  vive- 
ment, suivi  de  Rouffletto,   qui  referme  la  porte. 

LE    CAPITAINE. 

Repos,  repos,  mes  enfants!...  (a  Nivert.)  Le  Pas- 
seur a  téléphoné  ? 

NIVERT. 

n  est  à  l'appareil,  mon  Capitaine. 

LE   GAHITAINË. 

Bon!...  (au  téléphone.)  Allô!...  Oui,  c'cst  moi!... 
Oui!  Bon!...  Ah?  ah  ?...  Soyez  trL;n<iuille,  on  les 
recevra!...  Alors,  vous  ven*  z,  hein,  ave  ••  votre  bar- 
que?... Tout  de  suite  ?...  Je  vous  aiivinis!...  Dé- 
pêchez-vous!... (il  racc.oche.)  Mes  enfauts,  il  y  a  du 
nouveau!... 

TOUS. 


ROUFFLETTE, 


Ah! 

Du  bon  ? 

LE   CAPIPAIXE. 

Ont  et  n'>n!...   Enfin,  voiiu!...  Mes  enfants,  j'ai 
bcKoin  de  vous!... 
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GORGEROT. 

Enûn!... 

BÉGLARD. 

C'est  difficile  ? 

ROUFFLETTB, 

C'est  important  ? 

LARIPPE. 

De  nous  tous  ? 

NIVERT. 

\    Dites  vite,  mon  C-.ipitaine!... 

■■  LE  CAPITAINE. 

Oui,  vous  êtes  de  braves  bougres,  je  le  sais!... 
Et  je  peux  compter  sur  vous,  hein  ? 

TOUS. 

Oui,  mon  Capitaine! 

LE  CAPITAINE. 

Voilà  ce  qui  se  passe  :  Les  Boches  préparent  une 
attaque  daus  le  but  de  s'emparer  de  la  Maison  du 
Passeur.  On  s'y  attendait  pour  celte  nuit,  je  viens 
d'être  prévenu  que  c'est  pour  tout  de  suite,  sitôt 
la  nuit  tombée  !...  Et  le  Passeur  me  le  confirme  ; 
Il  paraît  qu'il  y  a,  là- bas,  un  remue-ménage  signi- 
ficatif!... Bref,  ça  y  est!... 

GORGEROT. 

Ah!  ah! 

NIVERT. 

On  va  en  descendre  quelques-uns,  alors?.,, 

LE    CAPITAINE. 

Oui,  mais  ça  ne  suffit  pas  !  Il  fau^  autre  chose!... 
Lt's  Bùchos  veulent  la  Maison  du  Passeur,  eh  bien 
ils  ne  l'auront  pas! 
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LAUIPPE. 


Bravol 
Bien  dit! 


ROUFFLETTE. 


BKGLARD. 

Vive  le  Capitaine  ! 

LE   CAPITAINE. 

Vous  savez  que  le  côté  opposé  de  la  Lys  a  été 
à  nous,  il  y  a  quelque  temps,  et  que  nos  troupes 
ont  occupé  l.i  liaison  da  i*asseur  ? 

BÉGLARD. 

Je  crois  bien!  J'y  couchais  1 

GORGEROT. 

Moi  aussi  I 

LE   CAPITAINE. 

Eh  bien,  av^mt  de  la  quitter,  on  a  installé,  dang 
la  cave,  une  dote  da  dynamite  suffisante   pour  la 
faire  sauter,  la  maison,  et  t^ut  I3  moiirtcule  sur  \'^fi  _  , 
quelle  elle  est  bàtio,  sur  un  rayon  d'au  moins  cin- 
quante mètres  ! 

NIVERT. 

Bon. 

L3   CAPITAINE. 

Au  moment  où  les  Boclies  y  arriveront,  il  faut 
que  tout  ça  saute  ù  vingt  pieds  en  l'air,  et  'lu'il 
n'en  reste  rien,  mais  là,  rien  de  rien!...  Vous  sai- 
sissez ?... 

TOT'S. 

Oui!...  oui!...  Sûre;)!'  ni  '.".. 

LE  GAPITAI  ^  ■:,  ;ipiôs  un  temps.   'i.*<-^^    l-' i  " 

Eh  bien,  mes  enfants,    il  me  faut  un  homme  do 
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bonne  volonté  pour  ailcr  faire  s.,utcr  la  Maison  du 
Passeur  1 

TOUS,  se  précipitant. 

Moi,  mon  Capitaine!...    Moi,  niun  Capitaine!... 

LE   CAPITAINE. 

Chut!  Chut!  Attendez  !...  Je  dois  vous  prévenir 
que  cette  mission  est  dangereuse!...  Le  cordon 
Bickford,  qu'on  a  posé,  et  qui  doit  mettre  le 
feu  à  la  dynamite,  est  très  court!  Il  n'a  que  cinq 
minutes  à  brûler,  et  il  ne  faudra  allumer  que  quand 
les  Boches  seront  là!...  Aussi,  je  ne  suis  pr:s  sûr 
que  l'houime  qui  ira,  pui-<se  se  sauver  à  temps!... 
Pensez  bien  à  tout  ça,  liein  ?...  (ua  temps.)  Et  main, 
tenant,  parlez  !...  Un  homme  de  bonne  volonté! 

TOUS,  comme  la  première    fois. 

Moi,  mon  Capitaine!...  Moi,  mon  capitaine!... 

LE    CAPITAINE,  ému. 

Mes  enfants,  mes  braves  enfants!...  Il  ne  m'en 
faut  qu'un,  un  seul!...  Et  vous  êtes  cinq! 

NIVKUT. 

Alors,  moi,  mon  Capit.'iine!...  Je  suis  caporal  1 
Je  dois  passer  avant  les  autres  I... 

LARIPPE. 

Moi,  mon  Capitaine  !...  Je  suis,  artiâcler  !  La  dy- 
namite, ça  me  connaît  ! 

BÉCLARD. 

Mais  moi  aussi,  ça  me  connaît!...  Tout  le  moade 
sait  allumer  une  mèche! 

GORGKROT. 

Moi,  mon  Capitaine!...  J'en  a^  pas  fichu  un  coup, 

dejjuis  la  guerre!. 
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r.OUFFLBTïE. 

Moi,  mon  Capitaine  !...  J'ai  justement  rien  à  faire 
ju.-qu'au  dîner!... 

LE  GAPITAIXTi:,  les  larmes  aux  yeux. 

Mrs  enlant!-,  réfléchissez  !...  Celui  que  je  vais 
chviî-ir,  c'est  peut-être^  à  la  mort  que  je  l'envoie  !... 

TO  u  s . 
Qu'est-ce  qnQ  ça  fait?...  Moi,  ii;on  Capitaine! 

LK   CAPITAINE,  les  regarilant  tous. 

Il  n'y  a  pas  moyen  !  Vous  avez  tous  autant  de  ti- 
tres'.... Je  ne  peux  pas  choisir  I 

NIVERT. 

II  faut  tirer  au  sort! 

TOUS. 

C'3.>t  ça  !...  c'est  ça!... 

LE  CAPITAINE,  hésitant. 

Tirer  au  sort  *...  (Tout  à  coup.)  Ma  foi!...  Cesf  le 
hasard  qui  décidera!...  Allons!...  (s'asaeyaut,)  Vcùs 
avez  du  papier,  Nivert  ? 

NIVERT,  vivement. 

Voilà,  mon  Capitaine  I 

LE  CAPITAINE. 
Merci!...   (Tirant  un    crayon  de  sa  poche.)  AlorS,  C 'est 

bien  entendu?...  J'écris  tous  les  noms? 

TOUS. 

Oui  !..,  oui!... 

LE  CAPITAINE. 
Bon!...   frl  déchire  la   t.uillo  Je  papier,  que   lui  a  donnée 
•îive.l,  eu  ciuq  morceaux,  o:  écrit  un  oom  »ur  chacun.)  Ga- 
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poral  Nivert!...  Roufflette  !...  Béclard  !...  Gorge- 
rot!...  et...? 

Il    se  tourne   vers  Larippe. 
LARIPPE,  vivement. 

Larippe,  mon  Capitaine  ! 

LE  CAPITAINE. 
C'est   vrai!    Larippe!...    (Au  milieu    d'un  silence   reli- 
gieux   il    plie    chacun  des    morceaux    de    papier    eu    quat.e.) 

Voilà!...  Un  képi?... 

TOUS,  86  précipitant,  leur  képi  à  la  main. 

Voilà,  mon  Capitaine  I 

LE  CAPITAINE,  en  prenant  un  au  hasard 
Merci!...   (il   jette,    un  à   ui),  les  bouts    de   papier  pli(5s, 

dans  le  fond  du  képi.)  Un,  deux,  trois,  quatre,  et  cinç[l,. 
Le  premier  nom  sorti  sera  celui  qui  ira?.., 

TOUS. 

C'est  ça  !...  oui!...  oui!... 

LE  gapitaint:. 
Qui  va  tirer  ?...   Je  tire  ?...  (se  ravisant.)  Non... 

(Se  tournant  vers  Zina  qui,  accroupie  dans  un  coin  de  la  ^cèno, 
a  assisté,  muette,  à  tout  ce  qui  précède.)  Zina  !  N'ienS 
ici!...  (Elle  se  lève  et  vient  près  de  lui.)  Tire  Un  pa- 
pier !...  Celui  que  tu  vt)udras! 

ZINA,  le    regardant. 

Celui  que  je  tirerai,  il  va  mourir?.., 

LE  CAPITAINE,  embarrasié* 

—.^  Pas  Sûrement  I  Peut-être  1... 

ZINA,  recuIaaW 
Alors,  je  veux  pasl 
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TOUS,  criant. 

Voyons I  Zinal...  Tire!...  Dôpèche-toi!...  Tire!.,. 

ZINâ,  les  regarde  tous  hésite,  puïB  se  décide,  ploogo  sa 
main  dam  le  képi  et  en  sort  un  papier  qu  elle  tond  au  Ca- 
pitaine. 

Voilà!... 

LE    CAPITAINE,  devant    l'ansiëté  générale,  tient,   un  ins— 
tant>  le  papier  à  la  main,   sans  l'ouvrir;  paià,  brusquement, 
l'ouvre,  et  lit  : 
«  BécJard  »  ! 

Sensation. 
ZIXA. 

Oh! 

BÉGLARD,   sirnpiemeat. 

Merci,  mon  capitaine! 

LE   CAPITAINE,  à  Eàclard. 

'     Mon  vieux,   c'est  lo  hasard!...  Qu'est-ce  que  tu 
"veux?... 

BÉCLARD,    vivemeot. 

Mais  ne  me  plaignez  pas,  mon  Capitaine  !  C'est 
nnhonneur,  que  d'aller  là-bas!...  Et  j'en  suis  très 
fier  t 

LE  CAPITAINE,  à  mi-voix. 

Braves  gens!...  (\  Bécîard.)  Alors,  écoMte-moi  !... 
Voilà  la  nuit  qui  tombe,  il  ne  faut  pas  perdre  de 
temps!...  Le  Passeur  va  venir,  avec  sa  barque' 
Tu  sais  ramer  ?... 

BÉCLARD. 

Je  pen^G  bien,  i.Mon  Capitaine!... 

LE    CAPITAINr:. 

Eh  bien,  tu  prendra?  la  barque^  et  tu  t'ep  iras 
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là-bas!...  La  maison  est  juste  au  bord  de  l'eau,  c& 
qui  fait  que... 

BÉCLARD, 

Je  connais,  je  connus!... 

LE    CAPITAINE. 

Tu  descendras  à  la  cave...  C'est  dans  le  fond,  a 
gauche,  près  du  soupirMii  !...  Tu  as  un  briquet? 

BfiCLARD. 

Oui,  mon  Capitaine  !... 

LE    CAPITAINE, 

Tu  resteras  là  et  tu  attendras!...  Pas  longtemps, 
prol)al)lement  !...  Par  le  souftirail,  tu  verras  1rs 
mouvements  des  Boches!...  Ta  ics  laisseras  s'a;^ 
procher,  et,  quarxl  ils  srr  int  près,  tout  près,  le 
plus  près  passible,  al!;i  le,  sors  et  sauve-toi... 
à  la  nage!...  Tu  sais  nai^'cr  ? 

BÉCLAHD. 

Oui,  mon  Capitaine  ! 

LE    CAPIT  MNE. 

Eh  bifn,  tâche  de  fii:e  vile!...  Tu  sais?  Ckiq 
minutes  !  (un  lemi.".)  Tu  :>s  liien  tout  compris  ? 

BÉf.T.ARD. 

Très  bien,  mon  Capitaine. 

LE  CAPITAINE, 
Alors...   (Un  temps ^ 

BÉCLARD, 

Mon  Capitaine?... 

LE   CAPITAINE. 

Mon  vieux? 
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BECLA.RD. 

Est-ce  que...  est-ce  que  j'ai  le  temps  d'écrire  à 
ma  femme? 

LE  CAPITAINE,  tkant  sa  moDtr». 

Tu  as  dix  minutes  ! 

BÉGLARD. 

Merci,  mon  Capitaine,  j'y  vais!... 

li  va  pour  sortir  à  droite. 
LE  CAPITAINE,  le  regarde,   très  ému,  puis,  aa  momsiat  aft 
il   va  sortir. 

Béclard  ! 

BÉGLA.RD,  s'arrôtant. 

Mon  Capitaine  ? 

LE  CAriTAINE, 

Embrasse-moi!... 

BÉCI>AUD,   les    larmes   aux  yoox. 

Oh!...  (ils  s'embrassent.)  Merci,  iHon  Capitaine!... 

Il  serre    la   main  succcssiveiiieiit   a   chacun    des    soldats, 
sans  dire  un  mot,  puis  sort  à  droite. 
LE   CAPITAINE. 

Pauvre  bougre!...  (un  temps.)  Et  maintenant,  pus 
de  temps  à  perdre,  mes  enfants!.,.  Quand  la  Mai- 
son du  Passeur  sautera,  ce  sera  le  signal  pour  com- 
mencer le  feu  !...  Nenous  endormonspas!...Nivert| 

NIVERT 

Mon  Capitaine? 

LE    CAPITAINE. 
Et    deux  autres!...    (Désignant  Larippe    e*.    Roufflette.) 

Toi,  et  toi  !.. .  Venez  avec  moi.  (n  ouvre  la  porto  du  fond.) 
Vous  allez  courir,  l'un,  jusqu'au  lieutenant  Vidal, 
l'autre,  chez  le  lieutenant  Brune,.,,  {v  K.veii)..    et 
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toi,    chez   le   capitaine    1  ,  les  prévenir  de  ma 

part  de  se  t'nir  prêts,  q'.  une  seconde  à  l'autre, 

ça   va   Larder!  Uuant  ;,   je  vais   guetter    le 

Passeur,  pour  lui  expliqu  ... 

Tout  eQ  parlant,  il   est  euiii  arec   lei   trois  hommes.  Sa 
Toiz  se  perd. 


SCENE  VI 

GORGEP.OT,  ZINA. 

Un  ler'ps.  Sileccieusement,  Gorgerot  va  fermer  la  porto  du 
fond,  redescend,  et  vient  près  de  Zina.  o'est  pendant  cette 
Bcôoe  que  la  nuit  vient,  peu  à  peu. 


GOPvGKnOT. 

T'as  entendu  ? 

ZIKA. 

Oaif... 

GORGEROT. 

Ce  pauvre  Béclard  ! 

ZIKA. 

Il  va  mourir? 

GORGEROT. 

Y  a  des  chances  I... 

ZINA. 

Oh! 

GOUGKROT. 

Çà  te  fait  de  la  peine  ? 

ZINA. 

Oui  1...  Il  a  été  si  bon  pour  moi  !..• 
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GORGEROT. 

Et  puis  il  ressemble  à    ton  homme,  que    les  Bo- 
ihes  ont  tué,  hein  ?... 

ZINA,  frappée 
Dui,  teilement!... 

GORGEROT. 

Et  |mis,  c'est  un  brave  bougre  !.,, 

ZINA. 

Oh!  ouil 

GORGEBOT. 

C'est  pas  juste! 

ZINA. 

C'est  le  hasard!... 

Le  hasard  n'est  pas  juste!...  (un  temps.)  Dis  donc, 
Zina  ?... 

ZINA. 

Quoi? 

GORGKROT. 

Faut  pas  qu'il  y  aille  !... 

ZINA. 

C'est  trop  tard  !...  Le  Capitaine  aditt 

GORGEROT. 

Laisse  faire  I 

ZINA. 

Mais... 

GORGEROT,  éclatant. 

Je  ne  veux  pas!...  Moi,  Gorgerot,  je  ne  veux 
pas!...  C'est  trop  idiot,  tout  de  même!...  Voilà  un 
pauvre  type  qui  est  marié,  père  de  famille^  qui  a 


34  LA   MAISON   DU    PASSEUR 

une  mère;  une  femme,  trois  gosses,  qui  doit  faire 
vivre  tout  ça,  enîin  qui  est  utile  sur  terre,  puisqu'il 
donne  à  bouffer  à  cinq  personnes,  et,  quand  il  s'agit 
de  crever,  c'est  lui  qu'est  tiré  au  sort?...  Pendant 
que  moi,  quest  seul  au  monde,  je  continue- 
rais à  vivre?...  Non,  c'est  pas  juste!  Zina,  c'est 
pas  juste  I 

ZIMA 

Tu  crois  î 

OORGEROT. 

Sûr!...  Zina,  on  est  deux  :  Béclard  etGorgerot!... 
Y  en  a  un  qui  doit  vivre,  c'est  lui!...  Et  puisqu'y 
en  a  un  qui  doit  crever...  Eh  bien,  ça  sera  moi! 

ZINA. 

Toi? 

GORGEROT,  réiolu. 

C'est  moi  qui  vas  y  aller  ! 

ZINA.. 

Le  sort  ne  t'a  pas  désigné!... 

GORGEROT. 

Eh  ben,  il  a  eu  tort!... 

ZINA. 

Non!...  Si  tu  y  vas,  j'appelle  Béclard!... 

GORGKROT. 

Bougre  de  bête!...  Tu  ne  veux  donc  pas  que  j'en 
fasse  sauter  plein,  des  Boches  ? 

ZINA. 

Si!...Mais8'il  y  va,  c'est  lui  qui  les  fera  sauter!... 

GOUGEKOT. 

Pas  autant!...  Tu  comprends,  je  le  connais,  moi. 
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Béclard ...  Il  estnerveux,ii  se  pre-sera,  il  ira  vite!... 
Il  pensera  à  sa  retiiiue,  à  ses  peiits...  Il  allumera 
trop  tôt!  Et  il  n'en  fera  pas  sauter  assez!... 

ZIXA,  ébranlée. 

Tu  crois? 

GORGEROT. 

Tandis  que  moi,  je  suis  calme,  j'ai  rien  à  pen- 
ser!... Alors,  j'attendrai  le  dernier  moment,  quand 
il  seront  tout  près!...  Et  alors,  y  en  aura  de  tués, 
va!... 

ZINA,  les  yeux  brillants. 
C'est  vrai  ? 

GORGEROT. 

Ah!  là!  là!...  On  pourra  seulement  pas  les  comp- 
ter, tellement  que  ça  en  fera!... 

ZINA,  battant  des  mains. 

Tellement?...  T'es  bien  sûr? 

GORGEROT. 

Certain!...  C'est  pour  ça,  vois-tu,  qu'il  faut  que 
ça  soit  moi! 

ZINA,  arec  un  regard  vers  la  porte  de  droite. 
Mais  qu'est-ce  qu'il  va  dire?... 

GORGEROT. 

Je  vais  pas  y  demander  la  permission,  tu  pen- 
ses?... 

ZINA. 

Alors? 

GORGEROT 

Laisse  faire!.. 
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ZIXA. 

Mais  si  tu  meurs?... 

GORGEROT. 

Le  beau  malheur!...  Si  <;à  doit  servir  à  quelqur 

CboSe!...    (Regardant  par  la  fenèiro.)   Tiens!...   Voilà  l^ 

Passeur!  (a   zina.)   Hé!..     Va  près   de  la  porte,  e. 
écoute...  Et  s'il  bouge,  di-<-le,  hein? 

ZINA. 

Bon!  bon! 

£llo  va  vivement  vers  la  po  te  de  droite,  devant  laquelle 
•lie  reste  debout,   écoutant. 


SCÈNE   VII 
ZINA,  GORGEROT,  LE  PASSEUR. 

LK  PASSEUR,  entrant  du  i'ond^  et  à  haute  voix. 

Salut!... 

GORGEROT,    vivement. 

Chut!...  Pas  de  potin!... 

L:C   PASSKUR,  fort  accent  belge. 

Hé?.,.  Pourquoi  donc  ÇCï^    !  '     <  ■ 

gorgi':rot. 
Pour  rien!...  La  consigne  estdene  pas  gueuler.'... 

-  LE    PASSEUR. 

Bon!  honll^/lAlors,  jo  '^^.ensdo  voir  le  Capitaine!... 
Un  .soldat  duit  prendre  ma  barque,  qu'il  m'a  êeH-^.£^^^<^ 

GORGEROT.  ' 

Oui!.. 
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ÙU-ICu^'il       I^E  PASSEUR.  ^ 

Et  où  dofea  ot*^4.est,  ce  soldat  t. <Ct'^<'   • 

GOP.GIiROT,  après   un  léger  ten:p3. 

C'est  moi!... 

LE  PASSEUR 

Toi?... 

GORGEROT, 

Oui!... 

LE  PASSEUR. 

Eh  bien,  filseke,. si  tu  as  quelque  chose^à  faire 
avec,  tu  peu»yTC  loepêcher,  ^ftwea-vou^^^^Hpies  Alle- 
mands  remuent  beaucoup,  pw*  là-bas!...  De  chez 

moi,  je  vois  tout!...  Et  les  fusils!...  Et  les  canons!... 

ù     6 
Et  tout-vf^wXflû/Ouyouyouye  !...     Cette    guerre!... 

Quel  tintamarre,  puin  mi't  fT?i.L!..^:^  t*ty, 

ZINA,  de   la   porte,  vivement» 

Chut!... 

GORGEROT, 

Quoi  ? 

ZINA. 

Je  crois  qu'il  a  bougé!...  (un  temps.)  Non!...  C'est 
rien!... 

LE  PASSEUR,  qui  vient  d'enlever  son  raaotaau,  le  tendant 
à   Gorgerot. 

Tiens,   i'|^  :   Prends   ma  .houppelande  et  mon 
béret  ICvfsiTu  vas  sur  la  rmère,  habillé  en  soldat,        / 
les  Allemands   yguavor raient  et   vous  -^-"rnJprt     'U/iB^ 
dessus  ! 

GORGEROT. 

Merci!... 

II  met  rapidement  le  manteaa  du  Passeur» 

3 
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Là!...  Et  le  béret,  i^iiwiiImm  iiil  !...-Maée  dis?  Tu 
vas  loin  comme  ça,  ^v^[jïies  habits?...  Qu'est-ce 
que  tu  vas  donc  faire^filseke  ? 

'      GORGEROT. 

Ce  que  je  vais  faire,  mon  pauvre  vieux  ?...  Viens 

ici!...  (li  l'amène  près  de  la  fenêtre.)  Tu  la  VOis,  là-bas, 

ta  maison  ? 

LB  PASSEUR. 

Oui!... 

GORGEROT. 

Eh  bien,  dis-lui  adieu,  tu  ne  la  verras  plus  !... 
Je  vais  la  faire  sauter!... 

't^t'O-,  LE  PASSEUR. 

lxC<Mii«Mi'^>^     Sainte-Vierge I...  Alors,   la  dj'namite,  la  mêch», 
toute  la  ohtwe  d'explosion,  «i^pour  aujourd'hui? 

Oui!...  Tu  as  mis  tes  affaires  à  l'abri,  au  moins? 

Oh!  il  y  a  longtempsK4.^avré.)  Ahl  bteal...  ohl 

Et  il  reste  près  de  la  fenôtre,  le  regard  fixé  T«n    III 
l'horisoa. 

GORQEROT,  à  lui-mfime» 

Pauvre  type  !...  (Redescendant.)  Zinal... 

ZINà. 

Quoi? 

GORGEROT,  hésitant* 

Eh  bien...  voilât...  Je   m'en  vais!...  Alors,  toi, 
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tu  retiens  Béclard  ici,  hein  ?...  Que  j'aie  le  temps 
de  prendre  la  barque,  et  d'arriver  là-bas  t.. . 

ZIXA. 

Sois  tranquille  !...  (Le  reg-ardant.)  T"es  un  brave, 
tu  sais?... 

GORGEROT,  que  l'émotion  gagne. 

Et  puis,  dis  aux  copains  que,  si  j'ai  fait  ça,  c'est 
pas  pour  chiper  la  place  à  Béclard,  c'est  parce  que 
ça  me  semblait  juste...  parce  que  çà  me  semblait 
bien!...    Tu  leur  diras?... 

ZINA. 

Je  leur  dirait... 

GORGEROT. 
Merci!...    (il    lui  serre  la  main.)  AdleU  !. ..    (An   Pas- 
teur.) Allons,  vieux!...  Enroule!... 

Gorgerot  et  le  Passeur  sorteat.  Il  fait  presque  complète- 
ment nuit,  à  prosent.  Zina  les  regarde  s'éloigner,  puia 
referme  la  porte   et  rede^ceui. 


SCÈNE   VIII 

ZINA,  BÉCLARD. 

Béclard  rentre  de  droite,  une  lettre  à  la  main.  II  va  déposer 
la  lettre  sur  la  table,  regarde  par  la  fenêtre,  puis  se 
retourne,  et  aperçoit  Zina,  accroupie  près  du  pocle. 

BÉCLARD. 

T'es  toute  seule  ? 

ZINA.  ^ 

Oui.  Les  autres  sont  partis!..    Le  Capitaine  les 
a  envoyés...  à  droite,  à  gauche... 
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'.''-       BÉGLAKD. 

Aht... 

Il  remonte  vers  la  fenêtre. 
ZINA. 

Où  vas-tu  ? 

BÉCLARD. 

Nulle  part!...  J'attends  le    Passeur!...    Il  n'est 
pas  encore  venu  ? 

ZINA. 

Non  ! 

BÉCLARD. 

Allons!  Enc.irt;  quelques    minutes!,..  (Un  temps.) 
J'en  reviendrai  pas,  ta  suis? 

ZINA. 

Pourquoi  que  tu  dis  ça?...  Je  t'ai  dit  que  tu  ne 
mourrais  pas  ù  la  guerre  !... 

BÉCLARD,  hochant  la  tèto. 

Oui!  T'as  dit  ça!... 

ZINA. 

Faut  me  croire!... 

BÉCLARD,  la  regardant. 
Ah?... 

Il  rcmoiile  et  marche  de  long  en  large. 
ZINA. 

Reste  donc  tranquille  !..  T'es  l;i,  à  te  démener!... 

BKCLARD. 

Ben,  jesuis  pascaluie,  tu  sais?...  case  comprend! 

ZINA,  avec  intention. 

Oui,  t'es  nerveux  ?... 
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'^/    BLCLARD. 

Dame  ! 

ZIXA. 

Ta  penses  à  la  fern.v.e.  à  tes  petits  ?... 

BÉGLAUD..  s'arrîiant. 

Pourquoi  que  tu  me  dis  ça? 

ZINA. 

Pour  rien!... 

Uo  tenipi, 

BÉGLAUD,  tout  à  coup. 

Ahl  ça!  Mais  ce  sacré  Passeur  n'arrivera  donc 
pas  ?... 

ZINA. 

T'as  le  temps,  quoi?...  Il  viendra  bien!... 

BÉGLARD. 

Voilà  la  nuit,  tout  de  même!...  Il  tarde,  Bon 
Dieu  !  Il  tarde  ! 

ZINA. 

T'es  pressé  d'j-  aller  ?... 

BÉGLARD. 

Puisqu'il  faut!...  Autant  que  ça  soit  tout  de 
suite  !...  (Brmquement,  il  va  vers  la  port*.)  Je  vais  al- 
ler voir  1... 

ZINA,  Tivem«nt. 
BéclardI... 

BÉCLARD,  ■'arrêtant. 

Hein  ? 

ZiNAj  suppliant*.  ' 

N'y  va  pas!... 
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BKGLAr.D,  «urpria. 

Comment -?... 

ZIV.A.     ' 

Reste  près  de  moi,  je  t'en  prie  !...  ÎI  fuit  coir!... 
J'ai  peur! 

BliCLAHDj  redûscendaût   un  pou. 

Peur?  ..  De  quoi?... 

zrxA. 

...  Je  ne  sais  pas!...  (inim'l  la  nuit  vient,  j'iû 
des  idées  trist'js;  !...  Ç-.i  me  ])ienl  souvcnl!...  JTais 
ce    soi",  surtout  !...  iFrissoDuu'.i.)  J'ai  peu;!... 

Allons!  Allons!  Sois  raisonnable,  quoi!...  Qu'est- 
ce  que  tu  as? 

y.iNA. 
C'est  que  je  me  rappelle!...  Vois-tu,  quand  t.a 
devient  sombre,  com!ue  ça,  c'est  tout  pareil  à... 
C'était  le  soir  aus4l...  On  avait  mirché  toute  la 
journée  I...  Notre  pauvre  cheval  était  fuurba  !...  Et 
puis,  on  avait  faim!  On  n'avait  plus  le  sou!... 
N'est-ce  pas,  y  avait  la  guerre  depuis  déjà  quelque 
temps!...  Alors,  on  ne  gagnait  rien!... 

BÉGI.ARD. 

Oui!...  Ouil... 

ZINA. 

Alors,  on  est  arrivés  dans  un  village...  en  Belgi- 
que... ou  en  France...  je  ne  sais  plus...  enfin,  par 
ici!...  On  entre...  On  prend  une  rue,  p:iis  une  au- 
tre !...  Tout  à  coup,  on  vit  une  grande  liietir  dans 
le  ciel,  là-bas,  en  face  de  nous!...  C'est  un  inctn- 
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die!...  Des  fermes  qui  brûlent!...  Puis  des  gens 
qui  courent,  qui  se  sauvent,  et  qui  crient:»  Les 
Allemands!  G"est  les  Allemands!...  »  Alors  mon 
homme,  qui  marchait  à  côté  du  cheval,  s'arrête  et 
veut  retourner,  pour  nous  sauver,  avec  les  au- 
tres!... Mais  pas  le  temps  !...  Presque  tout  de 
suite,  on  entend  un  galop...  des  coups  de  feu  î... 
C'est  eux!...  Un  officier  crie  :  «  Halte!  »...  Et,  en 
naême  temps,  nous  sommes  entourés  par  cinquante 
soldats,  au  moins,  criant,  hurlant,  furieux!...  On 
s'arrête!  L'officier  parle  à  mon  homme  !...  II  ré- 
pond !  L'autre  crie!...  Ils  se  disputent!...  Moi, 
j'élais  là,  à  côté!.,.  Je  serrais  mon  petit  contre 
moi!  Je  n'entendais  pas,  je  ne  comprenais  rien  de 
ce  qu'ils  disaient!...  J'étais  comme  folle!...  Tout 
d'un  coup,  dans  la  dispute,  mon  homme  lève  la 
main  comme  pour  frapper  l'autre!...  Alors...  Ah! 
alors...  je  verrai  ça  toujours!...  Ils  l'ont  pris,  mis 
contre  le  mur,  et  ils  alLùont  le  fusiller  quand  il  y 
en  a  un  qui  a  crié  :  «  Et  la  femme  ?  ...  »  Déjà  un 
ou  deux  se  précipitaient  .sur  moi,  quand  un  autre 
répond:  «Non!...  Le  gosse  seulement!  C'est  un  gar- 
çon, ça  fera  un  soldat  de  moins  ! . . .  »  Et  ils  riaient. . . 
comme  des  brutes!...  Ils  m'arrachent  mon  petit 
des  bras...  et  puis...  et  puis  je  suis  tombée  par 
terre,  me  cachant  les  yeux  p  lurne  pas  voir!...  J'ai 
entendu  les  coups  de  feu...  etpuis  plus  rien!...  Je 
me  suis  évanouie  !..s  (un  grand  temps.)  Quand  je  suis 
revenue  àmoi,  il  faisait  nuit  tout  ù.  fait!...  J'étais 
toute  seule  sur  la  route  f...  A  quelques  pas,  ma 
voiture  brûlait...  avec  tout  ce  que  nous  avions!  Et 
là,  devant  le  mur,  mon  hoinnie  et  mon  petit...  mon 
pauvre  petit,  étaient  par  terre,  dans  une  mare  de 
sang...  morts  I 
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Ma  pauvre  Zina!... 

Z!NA. 

Jo  me  suis  npproCii'!: .:!...  La  luno  éclairait  mon 
lio:;imc  en  i.>Î2inc  figiii-o!...  Il  avait  un  petit  trou 
ron;l,  là.,,  r.u  îniiioa  du  front...  et  puis  d'autres... 
hcaucor.p  d'autre?...  partout...  sur  tout  le  corps... 
Et  il  rega;-iiait  le  ciel,  sos  yeux  grands  ouverts  !... 
ses  beaux  yeux  noirs  ! 

DLGLARD. 

Zina!... 

ZINA.  le  regardant. 

T'as  le?  mêniGS  yeux  noirs!...  Quand  jeté  re- 
garde, je  crois  que  c'est  lui  qu"est  encore  là  !  C'oî 
ça  qui  me  fait  peur!  .Je  crois  toujours  que  c'est 
lui!...  Al&rs,  tu  comprends,  penser,  comme  çà,  que 
t'allais  partir  là-basi...  11  me  semblait  que  je  le 
perdais  une  deuxième  fois!...  J'ai  pas  voulu!... 

BICQLARD,  frappé. 

T'as  pas  voulu  ?...  (Allant  à  elle.)  ^u'cst-ce  que  tu 
veux  dire?... 

ZINA,  épouvantéo. 

Rien,  rien!...  J'ai  rien  dit!... 

BÉCLÀRD,  qui  comprend  coofusémeatt 

Ah!  çà,  mais... 
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"SCÈNE  ÎX 
ZIXA,  BÉCLARD,  NIVERT. 

NIVERT,  entrant  (lu  fontl,   et   voyant  Béclard. 

T'.'i?...  qu'est-ca  que  ta  f.ds  là?...  ï 'os  donc 
pas  parti  ? 

;   /■     BiiCLAKD, 

J'attends  le  Passeur  ! 

XIVEP.T. 

Le  Passeur  !...  Y  a  beau  temps  qu'il  est  venu!... 

BÉOLAI'.D,  Locdissant. 

Quoi? 

XlVIiUT. 

Mais  tout  à  l'heure,  j'ai  vu  un  homme,  qui  est 
ie;-cendu  sur  la  berge,  et  qu'a  pris  la  barque!  C'est 
donc  itas  toi? 

BÉCLARD,  pâlissant. 

Quand  ça?  Mjiis  quand  ça? 

NIVEUT. 

Il  y  a  cinq  minutes!... 

BÉCLARD. 
Nom  de    Dieu  !...    (Se  retournant  aussitôt   Ters   Ziua.) 

Zina?...  ^  . 

ZINA,  ô;,'arce. 

Quoi?...  Quoi  ?... 

BÉCr.ARD,  criant. 

Qui  est-ce  ?...  Qui  est  oc  qu'a  pris  ma  pince  ? 
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ZINA,   effrayée. 

C'est  lui!...  C'est  lui!...  Il  est  parti!... 

BÉCLAnD. 

Qui  lui?...  (Devinant.)  Gorgerot ? 

ZIXA. 

Oui!... 

BÉGLARD,  furieux. 

Et  t'as  permis  ça'...  Et  tu  l'as  laissé  faire?... 
Quand  c'est  moi  qu'avais  été  tiré  au  sort  ?...  Ah! 
les  voilà  bien,  les  copains  î  Celui-là  se  dit  mon 
ami,  et  quand  on  a  une  mission  d'honneur,  quand 
y  a  à  se  montrer,  à  être  utile,  à  servir  la  France, 
quoi?  Ils  vous  chauffent  votre  place!...  (Tombant 
assis.)  Ah!  le  salaud  !  le  salaud! 

NIVERT. 

Allons!  Béclard  !   Voyons!... 

BÉCLARO,  sans   I  écouter  et  courant  à  !a  porte. 

Je  m'en  fous  !...  J'y  vais  quand  même  !...  S'il 
faut  crever,  on  crèvera  tous  les  deux  !... 

NIVERT. 

Trop  tard!...  Il  est  parti  depuis  longtemps!...  Il 
doit  même  être  arrivé  !.., 


KK 
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SCENE   X 

Les  Mêmes,  LE  CAPITAINE,  ROUFFLETTE, 
LARIPPE,  puis  LE  PASSEUR. 

Du  fond,  entre  le  Capitaice,  suivi  de  Koufâette  et  de  Larippe. 
Il  fait  complètement  nuit,  maictenant. 

LE   CAPITAINE. 

Qu'est-ce  qu'il  y  a?...  (voyant  Béciard.)  Toi?  Mais... 

BÉGLARD,  se  précipitant,  dôsespôré,  vers  le  Capitaine. 

Mon  Capitaine  I...  Mon  Capitaine!...  Fuaillez- 
moi!  J'ai  laissé  prendre  nia  place!..  Je  ti'ai  i)a8 
rempli  ma  mission!...  Je  suis  un  misérable!... 

Et  il   s'effoudre,  sanglotant. 
LE    CAPITAINE. 

Jene  comprends  pas!...  Quest-ce  qui  se  passe  ?,.. 

BÉGLARD. 

Pendant  que  j'écrivais,  là,  c'est  Gorgerot...  Gor- 
gerot  et  elle...  (n  désigne  zina.)  qui  m'ont  trahi,  qui 
m'ont  volé  ma  place  !... 

LE   CAPITAINE. 

Comment  ?... 

BÉGLARD,  à  Zina  avec   rage. 

Mais  pourquoi?  Pourquoi?...  Puisque  j'avais 
été  tiré  au  sort  ? 

ZINA,  épouvantée,  les    yeux   fixes. 

Ahl...  Mais  je  ne  sais  plu-,  moi,  je  ne  sais  plus!... 
C'est  l'autre,  c'est  Gnr;,'cr<>t  qui  m'a  dit:  «  Faut 
pas  qu'il  y  aille!   C'est  pas  juste!  Il  a  une  femme 
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et  df  s  gopses,  faut  qu'il  vive  pour  eux  I...  Moi,  j'ai 
per^  >vne.  jp  suis  tout-seul  t.. .  Je  peux  crever!  !..» 
Al  '■■:■  1  ai  cru!...  Al  rs,  il  est  parti!...  (Regardant 

toui  .  o:,.ie  avec  effroi.)  Est-ce  qu'il  ne  tallait  pas?.,. 
Je        i-   demande  pardon  !... 

BÉCLARD. 

M  T  Capitaine!...  Mais  je  suis  déshonoré,  moi! 
Je  f  :  s  maudit  ! 

LE   CAPITAINE. 

N  n.  Béclard  !...  La  guerre  n'est  pas  finie,  va! 
Tu  1  .'as  d'autres  occasions  de  te  dévouer  1...  Je 
pCDMiiai  à  tid  I... 

BÉCLARD,  avec  reconnaitsance. 

Ali!  Merci,  mon  Capitaine! 

Le  Passeï»   vient  d  entrer  aa  fond. 
LE  CAPITAINE,  le  voyant. 

Ali  !  c'est  vous,  mon  vieux?...  Dites-moi I...  Com- 
bien V  a-1-il  de  temps  que  l'homme  est  parti  avec 
votre  barque  ?  ./ 

^r  LE   PASSEUR,  tristement.        û^,     '^/X..  =S^*   '^ 

Dix  minutes,  à  pea-:^rèB,  mon  Capitaine!... 

Et  il  esiuie  une  larme. 
LE  CAPITAINE,   le  regardant. 

E''  bien,  qu'est-ce  que  vous  avez,  mon  pauvre 
ami  . 

LE    PASSEUR.      ,  .^ 

J'    nense  à   ma  maison...   ma  pauvre  maison  où 
je      .  -    né!...   (Navem.oi,)    Et    puis,    B'e.ft  tT^^Tm^r* 
60.  o£  o'ii     k"*»  ">tiw>L«  un  petit  morceau  de  la  Belgiqueûo..  -J'e^i 

LE   CAPITAINE. 

s       /.    tranquille!...    On   vous  la  rendra,  votre 
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maison,  plus  belle,  et  la  Belgique  plus  grande  !... 
beaucoup  plus  grande  !  (sonoerie^.)  Qu'est-ce  que 
c'est  que  ça?...  Mais  c'est  le  téléphone  ?...  De  chez 
le  Passeur  ?...  Mais  c'est  Gorgerot  ! 

TOUS,  pleins  d'anxiété. 

Gorgerot!... 

NIVERT,    qui    «st    près    du  téléphone,  prenant  le  récepteur. 

Allô!...   Oui!...  C'est  toi,  Gorgerot?...  Quoi-?... 

TOUS. 

Qu'est-ce  qu'il  dit?... 

NIVERT. 

Il  dit  que  ça  y  est!  La  mêrhe  est  allumée!     \ y'' 

LE   CAPITAINE,  vivement. 

Mais  pourquoi  ne  se  sauve  t-il  pas  ? 

NIVERT,  après  avoir  écouté  au  téléphone. 

Il  ne  peut  pas!...  La  Maison  du  Passeur  est  cer- 
née I... 

LE  CAPITAINE,  à  mi-voix. 

Nom  de  Dieu  !... 

NIVERT,  au  téléphone. 

C'est  plein  d'Allemands  partout!...  des  tas!  des 
tas!...  le  jardin,  le  coteau...  toute  la  rive  '.ri  est 
pleine!...  C'est  une  grosse  attaque  qui  se  pré- 
pare!... Il  regarde  par  le  s  mpirail  I...  Il  iit  que 
vons  notiez,  mon  Capitaine!  .. 

LE   CAPITAINE,  prenaiit  son  bloc-note». 

Oui!...  Oui!... 

NIVERT. 

Il  reconnaît  de  l'infanterie  bavaroise...  nn-  sec 
tion  de  mitrailleuses...  et  de  l'ariiUerie  luur'l-ï,  qui 
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arrive..,  Il  voit  les  p'èce?...  Y  en  a  deux...  cinq... 
huit...  dix!...  La  iiitche  brùie!...  Y  en  a  plus  que 
pour  deux  minutes!... 

LE   CAPITAINE,  à  mi-voix. 

Le  malheureux  I... 

NIVERT. 

Ils  entrent  dans  la  maison  I...  Il  les  entend,  au- 
dessus  de  sa  tèlt  !...  Lu  uiéclie  brûle!,..  Il  vous 
dit  adieu,  mon  Capitaine  !... 

LE    CAI'IT  A  rx /.>   Il'b  larmes   aux  yeux 

Le  brave  gargon  !... 

NIVERT. 

Il  dit  adieu  aux  cupains,  à  tous!...  Il  demande 
parduu  à  Bi'ciard  !...  La  mèche  brûle!...  Elle  est 
presque  brûlée  !...  (  au  tii^phoae.)  Quoi  ?  Quoi? 

TOU.S,   hi.lelant. 

Qu'est-ce  qu'il  dit?  *^>u'est-ce  qu'il  dit? 

NIVERT. 

Il  dit  :  Vive  La  France  !.."3^ 

Kivort  lâche    le    télcphoDe.   Et  tout   à  coup,  au  loin,   UD« 
explosion  formidable  retentit.     Tous  se  découvrent. 
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